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It payer une pattie de votre dépenit, e'eit4-€l!ré lî touie là déptiiie ^toit tirée de la niaiion iU ne
à» la liste Civile, ce <)oi prouve encore pour le pourroient dipcaiei qu'à proportion qu'ili aide»
4ir« eo panant que ce n'étoit paa poor voua char- rbient i m^uagcr et à gagner «ux-mêuM, au lieu

C qu'elle vooi avoit donoe' votre Comtitution. qu'étant aw.s« bien aaua rravaiiler qu'en travail*
Bomme qu'elle payé pour vous eit i présent lant, ils prendront moins d'iiiterât aux affaires dé

.^MÉidL'fBVtron i^eiae mille loUis commr je vous Kai la famille. Ainsi ils prendront ie-gunt du travail
• «îgàdit. La àépense entière èlHtt de quarante et du aénagenent, ils voudront se promener»
trois mille loùis/ la somme que voos payez vous- Çtre toujours bien habillés avoir les mains tou»
afime eat d'environ ving;t sept mille loiiis. •!£!"' '^'^Qches, tous tes jours seront pour eux des

iMmaoches ; vous aurez mille peine à les mettr*
Cette année vos Re'.réMntans igfiilèdire, «aai ouvragei de la maison. Peut-être même ar-

ettts de la première colnnae dansl(le(||i» que rivara-t-il qn'ils aimeront moins, qu'ils craindroal
Je vont ai derakremerit écrite) ont oftrl^ipttyer moins de vous déplaire. Us vous trouveront in*
ioute la d^iim^ et ceux dé la seconde colonie comqde qnand vous voudrez les faire travailler f
ou sent les gens en place, s'y sont opposés. 11 vos aflaires iront mai, tout le train de votre mai«
sTagit mMnteiaant de asvoir ce qni vous sera le son tara néglige^ vous appauvrirez de;jour {eo

S
lus avanta§,«uv^ de payer vous-mêmes votre jour, vous serez de mau?ais humeur, votre femme
èpense, c'ent-lntire les sept mille loiiis de plus; et vos enfans feront peut-être des rapports coutre

•a de laisser l'Angleterre continuer de payer ce vous à votre pire, et peut It^e ou'à la fin votre
surplus qni augmente tous les ans. Comme ce père viedra aea croire une punie à vous aimer
surplus angmcnte d'aAnée en année il faudra moins qu'il ne faisoit auparavant.

qu'il vienne un tcms que vous en soyez chargés

comme je vous l'ai déjà dit. Vaut-il mienx que Quand vous viendrez à vous appercevoir de
vons louien chargiez vous-même actuellement, tout cela vous commencerez à faire des réflexion^
qna d'attendre qu'il soit bien augousnte'. Les Vous direz : mes atfairesvont mal, tout le tain de
gtus en places vous diseat qu'il ne faut pas payer ma maison est négligé : ma femme et mes enfao»
Cf. se donuent beaucoup de tourment pour vous ont perdu le goût du travail et du ménagement,
ic;rper«<Mdar* il> ne sont plus intésessés pour la maison, ils s'a^

contnment a porter beau et à faire une plus tbrto

Je vous ferai encose une comparaison ou pin- dépense nue je ne pourrai soutenir quand je serai

lAt je continuerai celle que j'ai déjà cmmencé, oblige' die la payer. On ne m'écoute presque
quand votre père vous a établi et que vous avez plus dans ma maison ; un m'y regarde comme ua

norteur in n'aî nraaniia nliis il'oiié...:<_> J--^votre ménage' à part, il vou^de encore quelque

tems jusqu'à ce que vous s|^z
vous tirer vens-meme d'aflWire.

bien en état de

Si

paya
votre père continuoit toujours % payer, qu'il

rêntretiès de votre femme et de vos enfans;

porteur,je n'ai presque plus d'antnrite' dans ma
famille; je n'y suis pas autant aime' queje l'étoit
et peut-être suis-je en danger du perdre l'affec»
tion de mon père.—Eh bien direz vous, je m'en
vais faire un effort avant que le mal soit trop
augmente'. Je m'envais écrire à mor père quo

que votre femme et vos enfans portassent plus je me sens en état a présent de soutenir ma famille

beau et fisitet plus de dépense par ce moyen et je le remercierai bien de la bunte' qui l'a eu do

a
ne vous ne ptH^rriez leur en*' faire faire ; qn'en- maider jusqu'à présent. Je payerai toutes les de*
n votre^re que jo suppose riche, fut si bon penses de ma femjne et de mes enfans; je veux

pour sa brné^et ses petits enfans, qu'il augmenta même les entrcfiéinr aussi bien qu'ils le sont ac*
toujours suivant leur désir ; votre femme et vos tuellcmciil.—Quand ils sentiront que leur bien

en&ns s'accoutu^roient b porter plus beau et à ^tre dépendra dç la prospéritc* de ma maison, et

faire plus de dépende que vous ne seriez en état de mes affaires, iU y prendront intérêt ; chacun
de leur faire feire vous-niAme quand vous seriez d'eux s'apliquera de son mieux aux travauxde la

obligez de la payer. Se voyant toujours soute- famille, et mes affaires se rétabliront Quand ma
sittt et entretenus à leur gre* sans que cela fut et mes enfans n'attendront rien de que moi jcse-

tire'de votre bourse, ils sentîroifBUt moins le be- rai bien mieux écoute' d'eux, ila tâcheront de me
soin de travailler pour la maison, ^uesi toute plaire. Quand ils verront que je ne les ferai tra-

-mu dépense étoit tirés de la maison, pair* <|ue a^iller avec moi que imnr qn ils s'jient bien cux-

f*». mam


